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Dès que le projet de loi sur la presse 
sera voté, | | . Victor L** franc se propoee 
d ' in t roduire des réformes importantes 
d a n s l 'organisation 'I • sou ministère. Le 
personnel ne répond plus aujourd'hui 
aux exigences du service, dos économies 
aont nécessaires et u..e épura t iones t ,pa­
raît-i l , indispensable . 

Le jeudi saint, comme nous l 'avons 
déjà dit , rAssemblée prendra très vrai-
s inblablement des vacances . A ce pro­
pos, M. Thiers a déclaré dans un groupe 
dti députés , que durant cette suspension 
des travaux parlementaires , il fixerait sa 
résidence à Par i s . 

L 'enquête sur la capitulation de Metz 
est à peu près terminée, elle sera proba­
blement close vendredi prochain. 

On croit que le maréchal Baraguez 
d'Hilliers pourra porter dans quelques 
jours à la connaissance du ministre de la 
tMierre la décision du conseil d 'enquête . 
Mans ce cas, elle serait immédiatement 
publiée dans le Journal officiel. 

On annonce un nouveau voyage* de M. 
Tiambelta en province. L'acquit tement 
des journaux poursuivis pour outrages 
contre la commission .Jes grâces aurai t 
engagé l 'ex-dictateur à profiler de Cette 
manifestation de l 'esprit républicain 
pour poser de nouveau dans les dépar­
tements du Midi sa candidature à la Pré­
sidence de la Hepublicjue. 

Nous apprenons que M . leTnarquis de 
Caze'ojx est définitivement choisi pour 
représenter la France auprès du gouver­
nement hellénique. 

Après-demain, 13 mars , une messe 
sera dite à 9 heures |, « r le repos de l'â­
me de M. le comte de Montalembert . Ce 
j »ur est l 'anniversaire de la mort de 
l 'auteur des Moines d'Occident. 

M. Minghotti esi arr ivé ce matin à 
Par i s . 

Il se confirme que la prinee Napoléon 
M fail une visite au prince Frédéric-Char­
les . Les membres de la famille Bona­
par te qui se trouvi nt à Home s'agitent 
b e a u c o u p : le princ<' l l .nnhcrt a eu de 
fréquentes conférences avec le prince 
Napoléon, qui voyage sous le nom de 
comte de Montfort. 
" Les.nouvelles de M. Cochin sont un 
peu meilleures. 

Une lettre de Lyon nous apprend que 
M.Hénon, maire de celte ville, dont la 
santé est gravement altérée, est parti 
pour le Midi. 

Sir Chai les Dilke, le célèbre baronnet 
que l 'Internationale a déjà choisi pour 
être le président de la tuhire républ ique 
bri tannique,vient de repar t i r pour Lon­
dres après avoir passé quelques jours à 
Par i s . 

Informations-Nouvelles 
M. le comte de Chainbord a quitté Uréda, 

Iser, lundi, dans l'après-midi.pour un" desti­
nation inconnue niéme des petiMiaw qui,di­
manche eucoiu. ont et'' rerues par lui. 

On nous écrit que samedi.tous les chefs ad­
ministratifs du ministère des finances se sont j 
réunis pour examiner la situation du Trésor '' 
;ivec le plus grand soin. Cette situation rat 
excellente et malgré le paiement fait à la 
Prusse du quatrième 'eini millnud. le* -ouï­
mes en ce moment à la disposition du gou­
vernement français sont encore d<>> plus im­
portantes et dépassent, di t-m ii»(J millions. 

S'il faut en croire le Corsaire, le président 
de la République aurai; nsru hier unedépu-
lation anglaise et lui aurait promis!, pro­
chaine abolition des passeports. 

Une lettre vient d'être adressée à M. P>ai-
Ihelemy Saint-Hilaire par M. Lefrbvie de 
Verville pour lui dire que bien certainement 
M. le président de la République ignore 
que dans l'armée la plupart des insigne* a-

patfa dens sont maintenus en évidence, que 
! aigli>_ t.*i resté d'ordonnance dans les mo­
ments du service le lus actif, c'est-à-dire 
dans ceux où l'officier se montre revêtu du 
hausse-col. « Comment donc, dit en termi­
nant le signataire de la lettre, le soldat ne 
s'habiluerait-il pas à penser qu'il y a un in­
terrègne de l'empire et qu'il doit être tout 
prêt si on lui commandait d'aider à sou retour 
par la baïonnette.» 

M. Etienne Arago publie une longue lettre 
dans le Siècle pour rétablir la part par lui 
pris aux événements du 31 octobre 1870. 11 
résulte d • cette lettre que M. Etienne Arago 
uji nullement traité avec l'émeute t qu'il 
n'a été en rapport avec aucun membre de 
l'émeute, si ce n'est pour eu expulser d'a­
boi i quelques-uns de son cahinet et être en­
suite privé deux fois de sa liberté. 

La France annonce qu'ell a reçu de Be­
sançon les informations suivantes qu'elle a 
tout lieu de tenir pour v. ..ies, vu le carac­
tère sérieux de la personne qui les lui eu-
voie : 

Dimanche, vers quatre heures du soir, 
assure-t-on, une dépêche télégraphique pres­
crivait de consigner les troupes et de faire 
occuper les petits forts qui dominent Besan­
çon. Ces mesures n'ont pas tardé à être con­
nues, et l'on se demandait ce qui pouvait l*s 
motiver. Le bruit s'est alors répandu qu'on 
craignait un soulèvement de l'Est et du Sud-
Est. On ajoutait que l'on devait commencer 
ppr enlever le généial commandant la divi­
sion et son chef d'état-major. 

Jusqu'à présent, le calme est si complet 
que l'émotion des esprits à l'annonce des 
mesures en question n'a pas été de longue 
dorée. Cependant, aujourd'hui dimanch \ les 
troupes sont encore consignées.). 

" L'escadre américaine, venant de Nice, est 
a.rivée ce matin a Toulon, pour y renouve-
sa provision de cliaibou. 

Le Français annonce que 1 s nouvelles de 
M. (lochiu sont meilleures : que la dernière 
nuit a été bonne et que le malade a joui d'un 
grand calme. L'amélioration, ajoute le même 
journal, se maintient aujourd'hui. 

( )u annonce, dit le Journal des Débats, que 
le chef de la nouvelle université de Stras­
bourg, craignant sans doute que l'afllueuce 
des audituers ne soit trop médiocre aux 
cours des professeurs vient d'amelUe à ces 
cours non-seulement les étudiants . mais 
toute personne qui en fera la demande à la 
questure. 

Le Courrier de France, dans sou numéro 
du 9 mars, publie l'eutrefilets suivant : 

« Une lettre particulière de Toulon nous 
informe que des nouvelles forlgrave»,sumotre 
colonie de Cochiuchiue, ont dû parvenir à 
M. le ministre de la marine.... M. le coutre-
amiral Garuaulta reçu l'ordre du partir pour 
Saigon.... Le Tarn, prêt à appareiller le 'i0 
mars, emporte! ait des troupes destinées à aug­
menter l'effectif colonial. » 

Ce journal n'a pas été exactement rensei­
gnent voici 1. s informations que nous avons 
recueillies à cet égard. 

AI. le coulre-amirai Dupié, gouverneur de 
la Cochiuchiua, qui devait venir en cougé en 
France, au mois de février dernier, fit con­
naître au ministre de la marine, le 18 du 
même mois, que son départ était retaidé par 
suite d'un incident qui s'était produit aux 
environs de Mocay, où quelques rôdeuis 
avaient enlevé un officier inspecteur des af­
faires indigènes, eu tournée. Mais, par une 
dépèche télégraphique du 4 mars,AI. le con­
tre-amiral DupiéarfïtPiwmé le vice-amiral 
Pothuau que la tranquillité était complète en 
Cochiuchiue, et qu'il partait le même jour 
pour la France. 

!)'in autre côt<',nous savousque le contre-
uuiiral Garnault ne va pas en Cochiuchiue. 
Il a reçu l'ordre de se rendre à Hong-Kong 
pour prendre le commandement de la divi­
sion navale des mers de Chine et du Japon, 
eu remplacement du contre-amiral Gizolme. 
qui revient en France pour cause de mala­
die. 

Enfin, le départ du Tarn pour Saigon est 
un départ périodique,qui a lieu de deux mois 
eu deux mois, le 2U. Ce bâtiment n'est donc 
pas expédié en Cochiuchiue pour y porter des 
troupes destinées à renforcer l'effectif colonial. 
Les compagnies qu'il emportera doivent rem­
placer celles dont le temps de séjour eu 
cette colonie est sur le point d'expirer, et ne 
constitueront pus une augmentation d'effec­
tif. {.Journal officiel.) 

A n o s Lec t r i ces 
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la Chambre a usé d 'un droit s t r ic t ,mais 
aujourd'hui la situation est changée et le 
cas n 'est plus le même, ce n'est plus le 
ga rde des sceaux qui réclame des pour­
sui tes , mais la commission qui voudrait 
faire dévier l 'Assemblée de sa voie, la 
transformer en une chambre des mises 
en accusat ion. 

Ko effet, en adoptant les conclusions 
du rappor t , l 'Assemblée sortirait de son 
rôle politique pour empiéter su r les at­
tr ibut ions du pouvoir judic ia i re . Or, 
dans le cas qui nous occupe, l 'autori­
sation donnée sera un ordre . (Murmu­
res à droite.) 

M. Cazot poursui t en disant que la 
Chambre ne doit pas autor iser les pour­
sui tes . Eu effet, l'opinion publique ne 
serait pas avec elle et l 'Assemblée tien­
dra à la respecter. (Applaudissements) à 
gauche.) 

LE GÉNÉRAL CHANGARNIER Vient a SOn 

tour adjurer l 'assemblée de ne pas auto 
r iser les poursui tes , de ne pas raviver 
des souvenirs i r r i tan ts , de reprendre le 
cours de *es travaux et de pass îr à Tor­
du jour . (Applaudissements »ur tous les 
bancs . ) 

M. DE FOURTON, rappor teur , s 'associe 
au vœu exprime par le général Changar-
nier . 

De toutes parts : La clôture, la clô­
ture . 

M. BOUCHET demande la parole contre 
la c lô ture . Il insiste pour que s'il eût 
permise une fraction de l 'Assemblée de 
voter l 'amnistie du dédain , il soit permis 
à l 'autre de voter l 'amnistie de la di­
gnité . 

La clôture mise aux voix est pronon­
cée. 

M. DE FOURTON remet au président un 
ordre du jour motive. 

M. PIERRE LEFRANC déclare ne pas ac­
cepter l 'amnistie du déda in . Le fond de 
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été manifestés industr iel lement d a n s le 
but apparent de les améliorer en fixant 
leur azote et en rendant plus solubles les 
phosphates qui s'y t rouvent , mais le but 
réel a été d'en doubler à peu près la 
quanti té au détr iment de la qua l i t é . Ce 
trafic esl encore assez, honnête relat ive­
ment à celui qui consiste à mélanger à du 
guano de bonne na ture du sable et de 
l 'argi 'e ferrugineuse danB la proportion 
de 40, 50 et même bo pour cent. Et ce­
pendant ,ces guanos aussi scandaleuse­
ment falsifiés sont encore livrés aux cul­
t ivateurs à un prix t r èsé le»é , et ce n 'est 
que le jour où la récoite leur fera défaut 
qu ' i ls reconnaîtront la fraude,en perdant 
le loyer de la terre, la main d'oeuvre et la 
semence. 

» Cette denrée dont on fait une si 
g rande consommation offre une variété 
de composition ai considérable que les 
marchands honnêtes en sont arr ivés à ne 
plus oser ga ran t i r un titre d'azote quel­
conque, car dans le chargement d 'un 
màme navire , on trouve des différences 
incroyables . 

-Comme partout ou ue peut se rensei-
g n e r a u moyen de l 'analyse su r la r iches­
se d ' ungnano , j e crois ê t re utile aux cul­
t ivateurs en leur indiquant un moyen 
simple et à la portée de tout le mon­
de, de se mettre à l 'abri des fraudes les 
plus préjudiciables à leurs in térê ts . Il 
consiste à mett re su r une pelle à feu un 
peu de guano en poudre , à la porter au 
rouge jusqu 'à ce que la matière soit ré­
duite en cendres ; si ces dern ières sont 
blanches, le guano est pur , sans que cet 
indice de pureté permette de préjuger 
la richesse en azote ; mais il y a a s ­
sez de probabilité qu'elle esl d 'au moins 
8 pour cent ; si les cendres sont 
rouges , on est assuré d 'avoir affaire à 
un guano falsifié ou contenant acciden­
tellement une g rande quant i té de sable 

son article est patriotique et n'a été que I ferrugineux et d 'a rg i leooreuse . Dans ce 
trep justifié par l 'attitude de la majori té, j denier 

redonnait , près de l 'à ' iv, sa chanson­
nette de grillon. Sur la table dont le la­
pis ruisselant de dentelles retombait 
jusqu 'à terre , un a lbum, véritable oeuvre 
d 'ar t , signé, à chaque page, par nos 
meilleurs maîtres, offrait à la aiain ab­
sente sa reliure de ve 'ours et ses fer­
moirs d'ivoire ciselé. Tout auprès , dans 
un élégant "désordre, gisaient, les meil­
leurs livres nouveaux, entremêlés de 
Revues, de Keepsakes, de journaux, de 
cahiers de musique. 

Enfin. détail caractér is t ique, une dé­
licieuse boite, a cigares,à nn-ilié remplie 
depreusodos et de regalias les plus purs 
qui ai-mt jamais fait niche à la régie,s 'é­
panouissaient su r un coin de la table en 
toute sécur i té , et prouvait jusqu 'à quel 
degré de tolé-ance M"'" Mévil était arr i ­
vée, afin que son mari eût toutes rai­
sons pour rester près d'elle et pas un 
prétexte pour la quit ter . 

Et pourtant elle était seule,et l 'aiguil-
le de la pendule dépassai t onze heures 
et demie. 

Lasse de ses allées et venues de la i 
cheminée à la fenêtre, elle s'était assise I 
ou plutôt replongée dans un fauteuil.ses j 
beaux bras ramenés sur sa poitrine, set, 
"beau* yeux levés au plafond, et sou pe.i-

Sooir de mousseline formant autour j 
'elle une sorte de blanc nuage., 
- i - Bientôt minuit ! murmurait.--Ile à j 

voix i-as»e, et il n'est pas encore rentré! i 
C'est comme hier, comme avant-hier . 
j g M ! • • • kM soirs depuis u n o n i e ! 
WSmé** WrtVvT * W « u « nbuvt I 

M. Jules Clarelie raconta dans son feuil­
let on de Y Indépendance belge, qu'un repor­
ter américain, de ses amis, avise, ces jours 
derniers, devant les Variétés, une ligure qu'il 
a maiutos lois rencontrée» à New Yoïk . C 'é­
tait celle de Cluseret . Comment , vous, ici ? 
— En personne, répond Cluseret.— Eh bien! 
je vais l'annoncer à mon journal ; mais, pour 
prouver a la direction que je u'ai pas fait 
erreur, -ignez-moi que vous avez bien réel­
lement trave.sé Paris.— Volontiers, fit Clu­
seret. Et il écrivit : « Je certifie que j'ai 
éciit ces lignes à Paris, le \m mars 1872 » ; 
et il signa de son nom. 

Dimanche,deuxième réunion du printemps 
à la Marche. Temps splendide et.par consé­
quent, aflluence considérable. Le prix Franc 
picard a été gagné par bVauiuanoir à M. le 
baron Pinot. Le prix des Marnes a é.é obtenu 
par ia (iennaiue à M. Coppée; enfin, le prix 
de l'Avenir par Saphir à M. le baron de Ter-
inayre. ' 

\ ,'• nommé Urunet. condamné à mort pour 
avoir assassiné sa maîtresse, a été exécuté 
hier matin, à Rambouillet. L'attitude du 
condamné a élé très ferme. 

Les restes mortels d'Alexandre Dumas se­
ront ramenés dans la première quinzaine du 
mois prochain du Puys,pres de Dieppe,à Vil-
lers-Cotterets. 
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amour sans dou te . . . . Oui, comme on 
aime su femme. . . . pour les jours de 
rhume et de m i g r a i n e . . . A h ! folles! 
foî'.îs que nous sommes de nous laisser 
p rendre à cet espoir toujours nouveau, 
toujours déçu . . fixer le cœur , cloie le 
roman d'un de ces héros de salon, der­
niers plagiaires de don Juan et de Love-
lace !. . .Mais que dis-je? repri t elle avec 
un léger s o u r i r e . . . Edgard un don 
Juan !. . . non ; il n'y eu a p lus . . . Ed­
gard est léger, voila tout. Chaque hiver 
de Par is a ses femmes à la mode, et il 
faut bien que le* homme* à la mode s'oc­
cupent d'elles.Moù mari a la-dessus une 
réputation à s o u t e n i r . . . Il y a q u a t i e 
ans , c'était sa belle cousine, celte pau­
vre marquise de Pras ly ,dont j ' a i eu bien 
tort d 'è l ie ja louse . . . l 'année suivante , 
notre lune de miel, trop lugitive, helas! , 
et t rop cour te . . l'an passe, la comtesse 
de t i e rwiska . . . Cet hiver, Mme de Fal-
s e n . . . des ombres qui passent sur- mon 
bonheur , rien de p u s . Et puis je me 
trompe peul-e l re . . .c 'esl le club qui re­
lient Edgard , pas autre c h o s e . . . quel-
que pail le extravagante , quelque whis t 
nerveux, coin.ne ils disent , et dont ma 
liste civile paiera les frais demain matin. 
Lu pardon de plus à donner . . . j ' en ai 
l 'habitude. 

Lasuite an prochain -numéro 

Il ne se fait point de bonne œuvre , en 
France, sans le concours des femmes 
chrét iennes, et presque toujours on peut 
d u e de- entreprises qu elles prennent à 
c œ u r : ce que femme veut, Dieu le veuL 
Aussi est-ce avec bonheur que nous les 
voyons prendre part au petil ionnement 
catholique en faveurdu repos du d iman­
che ; nous ne doutons pas que nos lec­
trices ne se liaient de signer et de faire 
s i gne rau lou r d'elles la pétition suivante, 
qui émane des Dames de l 'œuvre de 
\ ' .ae . . - |> i i i l ,edu Saint : 

Messieurs 1rs Députés, 
Le travail du dimanche anéantit chaque 

jour davantage eu France les liens de la 
Famille. Les seules heures de la sem une 
où la mère pouvait voir réunis auprès d'elle 
le pèie et les enfants, sont généralement em­
ployées au travail. 

La fête de la famille esL détruite. 
L'ouviier connaît à peine ses enfants, l'af­

fection naturelle s'émousse. les joies commu­
nes disparaissent* les charges seules restent 
et deviennent insupportables. Le nombre 
des chefs de famille qui abandonnent leurs 
foyers et n Lissent tout le poids à la mère 
s'augmente dans des p. opoi lions eiî. ayantes. 

La débauche du lundi grandit à mesure 
que le dimanche s'elface. 

Les jeunes enfants, lil'res les jours de fêtes 
dans les écoles, sont livrés sans surveillau.-e 
à tous les dangers. L'influence salutaire de 
la famille leur manque totalement. Le travail 
précoce du dimanche leur enlève d ailleurs 
de houna heure l'enseignement religieux < L 
moral. 

Cet enseignement ne soutient plus l'uuiou 
- des ménages; les scandales se multiplient. 

Dans ces conditions,l'état du mariage de­
vient de plus en plus onéreux à la classe 
ouvrière. 

Les mères, de famill , gardienne de l'hon­
neur du foyer, les femmes chrétiennes de 
tous rangs, viennent jéclamer avec toute l'é­
nergie de, leur cœur contre une telle situation 

| sociale. 
Elles demandent le dimanche qu'avaient 

nos p'ies ; le dimaii'-he qui garde la famille 
dans toutes les nations du globe. 

Nota. — Les femmes seules sont appelées 
à signer cette pétition. 

Ouest prié de renvoyer 1 s feuilles signées 
au secrétariat de l'Œuvre de Noire Dame du 

I Salut, rue François Ier, 8, à Paris, ou à l'une 

I des daines patron esses. 
Les feuilles peuveut aussi être adressées 

I directement à M. le baron CHAUKAND, dépu­
té, à Versailles. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

PRÉSIDENCE DE M. LOUIS VITKT 

Séance du 11 mars 1872. 

A deux heures quarante-cinq minutes 
la séance est ouve ' l e . 

Le proeès-vei bal est lu et adopté . 
DepOt de plusieurs rappor ts . 
L 'ordre du jour appelle la discussion 

du projet de loi tendant à autor iser des 
poursui tes contre V Indépendant des 
Pyrénées-Orientales et contre la Cons­
titution. 

M. CAZOT s 'oppose aux poursuites. i l re-
procheau projet depor le ra l t e in teau prin­
cipe de la séparation des pouvoirs et 
de compiome l l r i la dignité de l 'Assem­
blée. L'in a leur rappelle les poursui tes in­
tentées contre d 'aut res journaux à la re-
quéie du gai i lesdes sceaux < t - u r l ' a u l o -
riaetnniUmmoepar rA*ooiulrice.CoUeiMa 

(Vives exclamations à droite.) 
M. MAURICE ROUVIER déclare repousser 

aussi l 'amnistie du dédain , et reven­
dique la juridiction du droit commun. 

M. DE FOURTON constate que les deux 
préopinants ont manqué à l 'Assemblée 
et maintient sa demande de l 'ordre du 
jou r . 

M . MALENS objecte que l 'Assemblée ne 
peut pas clore la discussion su r un pro­
jet qui lui est présenté par une commis­
sion, par un ordre du jour,el le doit dé­
cider qu'elle ne passera pas à la discus­
sion des art icles. 

M. JULESFAVRE invoque le règlement 
qui, en l 'espèce, interdit le vote de l'or­
dre du jour . ( 'Rumeurs à droite.) 

M.BRISSON'. — Le président ne préside 
pas . 

M. DE FOURTON maintient le droit de 
la commission de présenter un ordre du 
j o u r . (Longue agitation.) 

I I . le président met aux voix l 'ordre 
du jou r pur et simple qui est adopté . 
(Applaudissements à droite, r umeur s à 
gauche.) 

M. LEPÈRF. demande une seconde 
épreuve . 

M. LE PRÉSIDENT dit qu'il n'y a pas 
lieu de passer à une seconde ép reuve . 
Il demande ensui te à l 'Assemblée si elle 
veut passer a une troisième délibération 
su r la pension à accorder à la veuve Clé­
ment Thonaas. 

L'Assemblée décide qu'elle passera à 
une troisième dél ibérat ion. 

En c-i moment , le prince de Galles en­
tre dans la tr ibune de M. Th ie r s . 

L 'ordre du jour appelle la troisième 
délibération su r la proposition de MM . 
L ' s lou rg ie et consor ts , ayant pour objet 
d 'organiser l 'assistance publique dans 
les campagnes . 

M. LE COLONEL DENFERT, qui avait d 'a­
bord comballu le projet s'y rallie sous 
cer taines réserves . 

( M. le duc d'Au maie est en ce moment 
dans la loge du prince de Galles. ) 

Adoption de l'article premier du pro- j 
jet et rejel de l 'amendement de M. Den­
fert, 

Adoption de l 'ensemble du projet. 
Adoption du projet tendant à l 'admis­

sion des circonstances a t ténuantes en 
matière de contravention, pour ies dé­
bits de boisson s u r place. 

La séance est-levée a 4 heures OD mi­
nutes . 

COMICE AGRICOLE Dt, LILLE. 

Séance du 6 mars. 

Après la lecture du procès verbal , le 
dépouillement i e la correspondance et 
lea rappor ts des candidatures ,M.Meurein 
présente la note suivante : 

« M. Meurein appelle l 'attention des 
cult ivateurs sur la mauvaise quali té de 
guanos livrés à l 'agriculture.Cet engra is 
dont les propriétés fertilisantes ont été 
constatées par de longues années d 'expé­
riences, vit aujourd 'hui su r son ancienne 
réputat ion. De l'ancien guano des lies 
Chmchas, i l n'est resté que le nom et le 
plomb des sacs, la richesse en azote a 
disparu au grand dét r iment de l 'agricul­
ture dont la prospéri té assure la r ichesse 
de la nation et dont les désas t res po'rtent 
la perturbation dans le commerce, l 'in­
dus t r ie et toutes les positions sociales. 

» L'épuissement des gisements de bons 
guanos a fail exploiter tout cequi ressem­
ble à ce produit na ture l . Il y a des gua-
nos très riches en phosphate et ne conte-

cas , les matières azotées sont en 
j t rès faible quant i té . 

»Au lieu d'ache?»r des guanos aussi 
, suspects , les cul t ivateurs feraient bien 
i mieux d 'employer des tourteaux dont la 
i composition est bien plus constante e t 
! que la fraude n'est pas encore parvenue 
! à d é n a t u r e r d 'une matière sensible. 

» La loi relative à la répression d e la 
j falsification des engrais commerciaux a 
i porté ses fruits, et la pénalité qu'elle a 
! édictée contre les contrevenants a fait 
j d isparaî t re tous les fabricants sans hon-
i nète^é ni conscience. Ainsi les engra is 

Mac ia , | de Par is , el Lanacine, de Lyon, 
entre autres ,cont iennent bien les quali tés 
d'azole et de phosphates déclarées s u r 
les factures; il est même remarquab le 
que ces produits complexes puissent of­
frir autaut j d 'homogénéité dans leur 
masse , ce qui est une preuve des soins 
appor tés dans leur préparat ion sous l'in­
fluence, et la responsabili té qui , heureu­
sement aujourd'hui n'est plus illusoire. 

» La culture a au moins obteuu celte 
satisfaction à ses nombreux griefs. 

Plusieurs des c ult ivateurs présents re­
mercient vivement M.Meurein de sa 
communicat ion. 

M. Lecat-Butin croit opportun de r e ­
prendre une proposition jadis déposée 
par lui à l'effet d 'obtenir la création à 
Lille d 'un laborqtoire d 'expert ises pour 
les engra i s . M. le professeur Gnard iu 
dirigeait autrefois un de ces laboratoires 
subven t ionnés par le conseil généra l ; 
l'allocation de 800 fr. qui était votée en 
sa faveur ayant cessé d 'être allouée, les 
expert ises turent abandonnées . Il serai t 
utile, dans les circonstances présentes , 
de demande r un nouveau subs ide pour 
donner aux cult ivateurs de s garant ies 
plus certaines contre la fraude. 

Le bureau est chargé de peser la pro­
position de M. Lecat Butin el d 'y donner 
sui te , s'il y a lieu. 

M. Parayon présente un rappor t s u r 
le fonctionnement et l'utilité du Porteur 
universel dont se servent p lus ieurs Cul­
t ivateurs et industr iels da nos environs 
entre au t res , M. Heddebaui , pour le 
t ranspor t des bet teraves et les t ravaux 
de t e r r a s semen t . i l établi t le prix de re­
vient et de main d 'œuvre et conclut en 
recommandant ce véhicule comme très 
économique dans toutes les g r a n d e s ex­
ploitations. 

A ce propos, M. Leclercq explique qu' i l 
se trouve bien de faire opérer le t r ans ­
port de ses betteraves à la brouet te pa r 
des ouvr iers travail lant au poids.Le prix 
est calculé à raison de 35 centimes par 
mille kilogs pour une dis tance de 100 
mètres ou environ, el 50 centimes pour 
une d is tance de 500 mè t res . 

M. Pollet communique un état de s i ­
tuation du typhus contagieux depuis le 
18 février. Des cas se sont présentés de­
puis cette époque à Tourruignies, à An 
zin. Zeghers-Cappel , Esquclbec, Deùlé-
mont, Bersée.BaiHeul, Métier en, De nain, 
Loos et notamment à Seclin,où la mala­
die sévit avec une certaine intensi té . 

Selon M. Pollet, qui est fortement ap ­
puyé par son collègue M. Chieus,la per­
sistance du fléau a pour cause pr inci­
pale le trai tement enandest in des an i ­
maux malades et le charlatanisme des 
empir iques qui sont souvent appelés 
avant les vétér inaires; la ju s t e sévér i léde 
ceux-ci les fait r ega rde r comme des bô-
tes noires, i ls sont devenus ia ter reur des 
iermiers qui éludent les prescript ions 
sanitaires autant qu' i ls le peuvent . 

„ _ . , j . - ., -, ̂  ., m », Plus ieurs membres observant nuadAa 
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